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Bix DES INSEATIONS. 
Hläêres lis ries 1 1.50,timbre 
1 Cts. par ligne en sus. 


LA HAVE 6 Novembre. 
merce de la Beïgique avec les Pays-Bas. 
en-tableau du commerce extêrienr de la Belgique 


Paraitre, les Pays-Bas occupent le troisième rang pour 
r Blin du chiffre des importations, ainsi que le troisième 
BW! GQmmaerce general d'ezporlation, et le secund rang an 
npe spéaial d'esportation. 
R seouvement du commerce de 
E stivant des données officielles: -— 
EO IMPORT ATION tes Pays „Has oêcupeiit le troisième rag. 
B 'aleur des produits que la Belgiqte a reus des Pavs- 
té de 42,094,710 francs pour le Commerce Gònéral, et 
;750,101 fra:ies pour le Commerce Spécial, ce qui donne, 
‘Commerce Général une dimination de Ì p. c. sur 1842 et 
Nlhentation de 4 p. v. sur la moyenne; 29 au Commerce 
ME, une dinrinution da 11 p. e. sur 1842; La différence en- 
13 et la moyenne est insignifiante. 


FEXPORTATION les Pays-Bis tiennent le 3° rang au 
Kai erce Général et le second aa Commerce Spécial. Les mar- 
Ek. Íses que la Belgique y a envoyèes sant d'une valeur de 
Ee, 976 francs, dont 25,528,640 franesde produits belges. 
k Nessort, au Commerce Général, les-aatprnentations sui- 
NR : loaa Conraerce Gâucral, 9 p. c. sur annanée 1842 et 
À Moyenne; 2°-au Cornmerce Spécial. 12 p. c‚ sur l'année 
Ip, ec. sur la moyenne. 
a et-farisons suivre encore |'apercu de commerce entre notre 
kr, ela Belgigúe, avee désignation des marchandises. 


Gn 





Eh TMPORTATIONS. 
bh 0 “(Conimerce Spécial.) 
__PAYS-BAS, 


332 millions de marchandises que la Belgique -n importós 
Bollande, en 1843, pour les mettre en consommation, se 
Prent ainsi : Près de 22 millions de denrées (64 £; p. c,); 
illions de matières premières, (30,5; p. c- et seulement 14 
ea d' objets fabriquós, (47% p- €.). En 1842, c'était wespec- 
Nient 241, 1Zet 1} millions, G'est done une dimninution de 
B Billions (LO p. c.)sur les denrées, et de 13 million (15 p. c.) 
matières.premières;tandis qu'il y a très- peu de variation 
8 opjets fabrigués. ad 
Ps differences les plus notables portentsur les articles qui 
K ii u : Denrges. Diminutions : café, 3 millions 663 mille 
än: 8; sucres, 1 million 631 mille. Augmentations : grains Ì 
On 506 mille francs ; graines oléagineuses, 726 mille ; pom- 
E À le terre, 203 mille; riz, 162 mille; beurre, 128 mille francs. 
Es sal premières, Diminations : 1 million 49 mille francs sur 
À Nrie Ros non fabriquês; 451 mille sur Pindigo; 315 sur les pier- 
Á Wráe 191 mille sur les cuirs: 177 mille sur les racines de chi- 
E Brie.’ 157 mille sur le lin. le chanvre et les étonpes; 120 mille 
Minn laines. Il ya angmentation de 747 mille francs sur les 
“Baux et de 202 mille sur la garanee. T& 
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Nllteton du Aourant'sde La Haye. — 3 Nov. 1844. 


Sti ee (1) 
LE JUIF ERRANT. 
Mn __ QUATRIÈME VOLUME. 
ba. 
e a Ge 
Sa, L'eunvre de Sainte-Marie. 
bi 
ú CHAPITRE XVI. 
Jes, ' 8 
Nike Les deux frères de la bonne euvre. 
les co Aghea, né dans l'Inde, avait, on l'a dit, beauconp voyagéet fréquenté 
Mais Ng toirs européens des différentes parties de l’Asie: parlant bien lan- 






51e (rangais, rompli d'intelligeuce et de sagacité, il était parfaitemeut 
ken, al : . - ci Af n P i 

R Keu de répondre à la question de'Rodin, il attachait sur lui un regard 
Yagi eétrant ; le socius, impalienté de ce silence, et pressentant avec une 
indi ûko Wuiótude, que l'arrivée de Faringheaavait quelue rapport direct ou 
froid: Rvee la destinée de Djalme, reprit en affectant le plus grand sang- 


A ee 

ye Mousieur, ai-je \'honmeur-da parter ? 

Dit se me reconnaissez pas? 

Je ABhea faisant deux pas vers la chaise de Rodin. 


Be croi hdd 3 8 Sn nikredk 
Sment etuis pas avoir jamais ea l'honneur de vous voir, — répondit froi 
te Cargardiie vous reconnais, — dit Faringhea, —je vous ai va an château 

jen Au Ville le jour du naufrage dn bateau à vapeur et du trois-mâts. 

Jenr Châtean de Cardovilte? c'est possible. Monsieur, j'y étais en effet un 

‚rj atjage…. 
Cupjers Peur-ldje vous ai appelé par votre hom. Vons -m’&ver demandé ce 
tard SQaulnis de vous… je vous airépondu; mainterant rien, frère; … plus 

Hon Oupe. Le temps est venu. je viens vous demander beauconp- 

Ufscet. ghs Monsieur, — dit Rodin toujours impassible, — avant de conti= 
zie répàt Ontretien,jusqu’ici pasanblemein oûscur, je dósirerais savoir;-je vous 
liene dn, qu! j'ai V'avantage de … vous vous êtes intradait ici sous 
Retera ere commission de M’Sothi6 Yun-Baël.. respectable négociant de 
e 2 Slee, 
‘Cau 


e 
Re 


aisseg l'éeriturs de M. Josué? 

RE on Ipletrompaat Rodin. 

ice nhais pdsfsitement. 

Sei epden… 

knel 8 trant desa poche (ilétait nssez pauvrement véln à l'enropéenne) 
li RAépâche dérobée par lui à Mahal, le contrebandier de Java, après 


Fe Voir te Joprng! de ip Haye Prhier. 
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née 1843, que M. Mercier, ministre des finances, vient ; 


la Belgique avec Ia, 
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15 Année. 


BUREAU DE LA RÊDACÍ oÉ 
"_à La Haye, Lage Nieuws 

derrière le Prinsegracht( No 

BUREAU POUR L' ABONNEMENT \ú 

ANNOSCES,: * 

Chez M. Von Weelden, libre 

Spui, à La Haye. : > lk 

Les lettres et paquets doivent êlre 

envoyés à la direction francs de port. 
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ande 
à en A : . ES 
Les prineipaux articles importés’ des Pays-Bas ponr être ver- | La Hollande vient d'essnyer une grande perte, qui sera spé 


‘séadansla consommation en Belgique, sont : A. Café, 8 mil- 
lions 300 mille franes ; grains, 9 miílions 400 mille; ‘bestiaux, 
2 millions 400 milte; graines vlèagineuges, 1 milliun 100 mille; 
B, Tabacs non fabriqués, Ì million 700 mille ; tourtgaux, 1 mil- 
lion 100 mille; laines, 809 mille; GC, Tableaux, 500 mille; 


tabaés fabriqnés, 200 mille. zi 
EXPORTATIONS. 
ST LL PAYS-BAR* È 
Les 254 miffions de marchandises helges, exportées en Hol-” 
lande pendant l'xuùée 1843, sedivisent comare suit: 17! mil- 
lions d'objets fabriquês (67 Eb. e.); 7} millions de matières 
premières (29? p. e.), et 4 miklion de denrées (2,3 p. c.). En 
1842, c'était respectivement 18,7! et 3 millions. Il ya dimi- 
nution d'â-pen-près un million (5 p. c.) sur les objets fabri- 
quês et de £ de million (31 pc.) sur les denrèes ; tandis que 
les matières premières ont auginente de } de million (4 p. c.) 
Les differences marquantes eoncernent les articles qui sui- 
vent: Objets fabriqués. Diminntions: toiles et autres tissus de 
lin , 743 mille francs; draps et autres tissus de laine, 652 mil- 
le; ourrages de fer battu et de fgr coulé, 291 mille ; txbacs fa- 
briqués, 168 mille; tableaux, 147 mille francs. Il ya augmen- 
tation de 5EE mille fraries súr les tissus de eoton, et de 193 
mille sur la verrerie. Matières premières. Augmentations: 
charbon de terre, 778 mille francs; zine, 138 mille, Il y a 
diminution de 458 mille francs sur les fils de lin, de chanvre et 
d'étoupe, et de 85 mille sur l'indigo. Denrdes. Diminution de 
186 mille francs sur les grains. — 
Les prineipales marchandises belges exportées pour les Pays- 
Bas, sont : A. tissns de coton, 5 millions 100 milte francs ; toi- 
les et autres tissusdelin, 3 millions 200 mille; elous, 1 wiil- 


lion 700 mille ; verrerie, 1 million 600 mille; drapset autres 
tissus de laine, 1 million 500 millé ; B. houille, 2 millions 300 
mille ; fonte de fer en gneuses, Émillion 109 mille; pierres à 
bâtir, 500 mille ; C. grains, 300 mille, 

Le moùtant des matières premières venues de la Néerlande et 
qui ont'élé mises en consommation en 1843, par l'industrie 
belge, a été de 10,300,000 francs. 

Le montant des denrées inportées de la Néerlande et qui ont 
èté livrées à la consommation en Belgique, s'est élevé à 
21,800;000 franes. in 
Le montant des objets fabriquês venus des Pays-Bas et versós 
dans la consommation en Belgique a été de 1,600,000 francs, 
La Nóéerlandea fonrnien 1843 à la Belgique pour près de 10 
millions de franes de denrées coloniales. 

Dans le relevó du monvement du transit de la Belgique, les 
Pays-Bas figurent pour le chiffre de 7,400,000 francs, suus le 
ide 9,200,000 francs sotd 


rapport des provenances et poar celu 


le rapport des destinations. 


Nous donnerons prochainement ia estenso le Ròsumé géné- 
ral da eommerece de la Belgique, tel que le Moniteur Belge pu- 


blie ca document plein d'intérêt. 


Vavoir étranglé aur la grève de Batavia, mit ce8 papiers sous les yeux de Ro- 
din, sans cependuut s'en dessaisir. 

“Gest en bffet de lécritare de M. Josué. 

Dit Rodin, et il tendit la main vers la lettra que Faringhea remit lestement 
et prudemment dans sa poche. 

— Vous avez, món cher Monsieur, permeltez-moi de vousle dire, une sin- 
güliëre manière de faire les commissions. — dit Rodin. — Cette leftre étant 
à mon adresse.… et vous ayant été confiée par M,‚ Josué... vans devriez.…. 

_— Cettelettre ne m'a pas été confiée par Josué, — dit Faringhea en intör- 
rompant Rodin. E ebr ’ 

— Comment l’avez-vans entre les mains ? 

_— Un eontrebandier de Java m’avaittrahi; Josué avait asmuré le passage 
de cet homme pour Alexandrie el lui avait remis cette lettre,qu’il devait porter 
à bord, pour lun malle d'Europe. J'ai étranglá le contrebandier, j'ai pris la 
lettre, j'ai fait la traversée… et me voiei…. … "*_ 

L'Etrangleúr avait prononcé ces mots avec nne jactance farouche; son re- 
gard fanve et intrépide ne s'abaissa pas devant le regard pergaut de Rodin, 
dui, à cet étrange aveu, avait redressé vivement la tête pour observer ce 
personnage. Ni ô 

Faringhea croyvit élonner ou intimider Radin par celte espèce de forfan- 
terie férove; mais, à st grande surprise, ler sgclts, toujours impassible conme 
un cadasre, hui dit simplement: NE Ô 

_— All... on étrangle ainsi. à Java? 

— Et ailleurs. aussi... — répoudit Faringhea avec un sourire amer. 

— Je ne veux pas vaus croire ;… mais je tròúve d'une étonuante sincérité, 
Monsieur... Votre gom? ‚ , 

— Faringheá. 

‚— Eh bien ! Monsieur Faringhen, où vonlez-vûus en venir? Vous vous êtes 
emparé , par uu crime abomimable ‚d'une lettre à mapi adressée; maintenant 
vous hésitez à me la rernettre… ek 

‘— Parce que je l'ai lue… et qu'elle peut me servir. 

— Ah! vous l'avez lue? — d t Rodin an instart tropblé. — Puis il reprit: — 
ll est vrai que, d'uprès votre manière de vous charger de la correspondance 
d’autrui’, on ne pent s'attendce à une extrêmd diserétion de votre purt… Et 
qu'avez-vous appris de ai utile-pour vous dans cette lettre de M. Josué? 

— J'aiappris, frère. que vous étiez camme mai un fils de la Boune-OEuvre. 

— De quelle banne-auvre voulez-vous parler? — demaunda Rodin assez 
étonné, ‚ 

Faringhea répondit avec une expression d'ironie amère : 

‘— Dans sa lettre Josné vous dit: 

Obdtssance et courage, secret et patience, ruse et audace, union entre nous, 
gui uvons Pour putrie le monde, peur famille ceuo.de notre ordre, etpour reine, 
Rome. . Hoke: den ‚ 

— Il est possible que M. Josué m'écrive ceci. Mais qu'en concluez-vous, 
Monsieur? Del AA 

— Notre ceuvre a, comme la, vôtre, frère, le monde pour patrie; comme 
vous, pour famille nous avons nos complices, et pour reine, Bohwanie. 

— Je ne connais pas cette sainte, — dit humblement Rodi; 

— C'est notre Rome à nons, — répondit l'Etrangleur, et il poursuivit ; 

— Josué vous parle encore de ceux de votre eurre qui, rêpaundes sur tonte 
la terre, travaillent à la gloire de Rome, votre reine. — Ceux de notre euvre 
travaillent aussi dans divers puys à la gloire de Bowanie. 

— Et quels sont ces fils de Bohwanie? Monsieur Faringhea. 

— Des homnies résolus, audacieux, patiens, rusés, opiniâtres, qui, paur 
faire triompher la bunne-ceuvre, sacrifient pays, pêre et mère, sceur et frôre, 


mn nn dt 





ciafement sensible pour nos possessions.auk Indes-Orientales. 
Des letfres de Java, en date du 25 août, annoncent la triste 


nouvelle de la mort du gauverneur-général Merkus. 


nemen onnt Sn ennn 
Nous sommes à même de publier anjourd’hai. la liste de tous 
les sons-officiers qui ont requ l'ordre de Ste-Anne 5e classe. 


Une trentaine de décerations de cet ordre, on se Te cappeltera, 
avaient été mises à la disposition du Roi par \'empereur Nicolas, 


lors du dernier séjour de ce mongrque en ce pays; comme gn 
Témoigsage de Ta satisfaetien impêrinte , qi'eat valu;à 
‘notre armée, représentée par la.brigade de réserve en garnison 
à La Haye, la belle tenue et la précision, dans les manceuvres, 
des troupes qui ont en alurs Fhouneur d'être passées en rerue 
par Vemperenr de Äussie. . 


Les so:ts-officiers qui ont recu 


Dans la brigade de réserve, 

F. H.C. C. Steinmetz, adjudam&-enis-officier ; D. Steenbergen, 
J. Kok, et J. A. Bode, sèrgens-majors;, B. F. M. S, Neeteson , 
J.G. K. Jacob, et H. C-Kimmet, sergens ; — du régiment de. 
grenadiers et chasseurs. —G. L. Bouwman , adjndant-sous- 
officier ; A. H. Boos, maréchal-des-logis chef; et J. Cuspanni, 
maréchal-des-logis ; — du Let régöinent de dragons. — G, Ger- 
ritsen, maréchal-des-logis de la batterie d' artillerie à cheval. 


lä döecoration sont: 


Dans la Lre division d' infanterie „… ENT 
C. Mooy, adjudant sous-ofkcier, porte-drapean, du 7e regi- 
ment; F‚ de Moor, adjndant sous-offieier du 6°; P,J. van de 
Werken et F.J. A. Smids, sergens-inajors, le premter du 2° 
et le second du 5°. 
Dans la 2° division d' infanterie , 
E.J. Ketting, L. Knauf, J. vander Vliset J. F 
gens, respectivement des 1e5,.3°, 4° et 8° régimens. 
Dans la brigade de cavalerèe , De 4 
C. Balk et J. A. Hengst, maréchaux-des-logischefs, le pre- 
mier du 2° régiment de dragóns , le second da 2e de lanciers ; — 
L. van Kappen et F‚ F. Graafland, maréchaax -des-logis chefs, 
le premier du 3" de dragons , te second du ler de lanciers. 
Dans le personnel de l'artillerie , 


ranson , ser- 


W. Rooyen et C. Ouwendyk, adjadans sous-officiers, le pre- 
mier du 2°, le second dn 3°' régiment d'artillerie, — C, Oflen- 
berg, sergeni-major, du corps de po ers ; — F, G, ter. 
Haar sergent, du ler regiment d'artillerie ; — et H. K. Frans, 
maréchal-des-logis, du régiment d' artillerie à cheval 

Dans lebataillon de mineurs et sapeurs, 


‚ Á. de Rooy. sergent-majo. : 
Lenfin … 
D. Inderbitzen, sergent à la retraite, du régiment de greu- 
diers, Fxisant le service de planton auprèsdu Roi. 





L'école d'enseigneraent d'ouvrages de main pour 50 jeunes 
filles, établieà Schòvenin „ue en 1830 anx frais de notre auguste 
Reine, et dont la direëtion, est ronfièe à Mme Maas, a été on- 


et qui regardent comme ennemis tous ceux qui ae sont pas des leurs! 

=— ll me purait yavoir beaucoup de bon daus lesprit persóvórant et reli- 
gieusement exclusif de cette osnsre, — dit Rodin d'un air modeste et bébat… 
Seulenient, jl faudrait connaître ses fins et son hut. 

— Comme vous, frères. nons fesons des cadavres. 

— Des cadavres! — s’éeria Rodin. 

— Dans sa lettre , — reprit Faringhea , — Josué vans dit: Za plus grande 
gloire de notre ordre est de fuire de "homme un cudavre (1). Notre oeuvse fait 
aussi de l'homme un caduyre… Launrbrt des honrmesest douve àBelrwanie. 

— Mais, Monsieur , — s'éeria Rodin, — M‚ Josué parle de l'aaie… de ta vos 
lonté, de la pensée qui doivent être anéanties par la disetpline. a ee 

— C'est vrai, les vôtes tnent I'nare… nous tuons les corps. Votre maiu, 
frère, vous êtes, comme nous, chasseurs d’homines. i 

— Mais euvore uue fois, Monsieur, ìl s'agit-de tuer la volonté, la pensée — 
dit Rodin. : : 

— El que sont des corpa privés dame, de valouté, de pensée, sinon des ca- 
davres?… Aller, allez, frêre, les morts que fait notre lacet, ne sont pas plus: 
inanimés, plus glacés, que ceux que fait votre discipline. Allons, tonchez là, 
frère. Rome et Bohwaniesontsoeurs. . " 

Malgré son calme appareut, Rodin ne voyait pas sana unestorète frayeur, 
uu misérabte de lespècede Faringhea détenteur d’ume longue lettre de dost, 
où il devait être nécessairement question de Bjatina.: A la-vérté, Rodin se 
eroyait certáin d'avoir mis le jeune Indien dans l'imposstbtlité d'être à Pa- 
ris le lendemain; mais, ignorant les relations qui avaient pu se nouer depuie 
Je naufrage eutre le prince et le métis, il regardait Faringhea comme un hom- 
me probablement fort dangereux. Ë n 

Pluste socius était intérieurement inquiet, plus il affecta de paraitrs calme 
et dédaigneux. Ll reprit donc: ERE ° Es 

— Sans doute ce rapprochement entre Rome et-Bohwanie est fort piquant… 
Mais, qu'en coneluez-vons? Monsieur. A: 

— Je veux vaus montrer, frère, ce que je.suis, ce dontje suis capabde, afin - 
de vous convaincre qu'il vaat mieux m’arair pour anti que pour-enneni. 

— En d’antres termes, Monsieur, — dit Rodin avec une ironie méprisante, 
— vous appartenez à une secte meurtrière de ‘|’Inde,et vous voulez, par une 
transparente allégorie, me douner à réfféchir sur le-sortde {homie à qui vous’ 
avez dérobá les lettres qui m’élaient adresedels ; Ton tour, je me permettrkj- 
de vous faire observer en toute humflitë, Monsieur Fartnghea, qu'iei on n'de 
trangle personne, et que si vous asiez Îa-fantaisie.de vouloir changer quel 
qu'un eu cadavre pour, Pamour de. Bohwanie,- votre divinité, oa vors oat 
perait le cou pour l'amour d'úne autre divinité vafgairement appeléedujus-- 
tise. A ’ ei 

— Et que me ferait-on, st j'avais tenté d'empoisonner quelques? Rn 

— Je vous {erai encore kumblemrent observer, Monsieur: ighea, que je 
n'ai pus le loisir de vous professer un cours de jurisprudefcemêrinelte. Seu- 
lement, croyez-moi, résistez à la tentation d'étrangler oudfemspatsauner qui 
que cesoit, Ua dernier mot; vaulez-vous ou non me remetiré tee lettres de M. 
Josué? ’ 


% — Les lottrea tplatives au prince Djalma P — dit le-métis 


Et il regards Fiérsent Rodin, qui, malgré une vive et subite angoisse, de- 
meura impéaétrableet répondit le plus simplemest du monde : 





mmm 

(I) Rappelans an lecteur que la doctrine de V'obéissance passive et abeolue, 
principal levier da la Compagnie tte Jésus, se résunie par ces mols terribles 
de Loyola mourant; qua bout membre de l'ordre soit dans les mains de se$ au= 
périeurs COMME UNGABAV8E, PERINDE AC GADAVER. 












Verte avantshier dans le local dè Fa commission des écoles, que 
Aes autorités se sont enipressées de céder à cette fin. 

Vers onze heures, la Rene est arrivée à Schéveningue pour 
‘assister. À Fanverture de ladite école. S. M., qui s'est gracieuse- 
agent entretenue avec phisiears élèves, a parn vivement émue 
Joraqu'ene de-ges jeunes:filles hri-a-adresst at orde temtes ses 
‘compagnes, V'expression touchaute dela reconnaissance dout 
elles sont pónétrées pour leur anguste bienfaitrice. 








_Nous avons déjà parlé plus d'ane fois de la manufacture de 
poat de Bruxelles fondée en cette ville par M. de Rochemont. 


2Noüs appreuons qu'il a pla à la Reine de prendre cet éta- 


öblisserment sous sa lraute protection. Nul doute qu'il n'obtien- 
‘ne bientôt thùte'la-vogne qu'il mérite à plus d'an titre, puis- 
qre non-senfement c'est le début d’nne-nouvelle industrie chez 
nous, qui, si elle prospère , peut un jour revendiquerau profit 
de Vindustrie nationale le tribut qu'aujourd’hui, à l'article 
‘des dentelles, nous payons aux industries ótrangères; mais 
“encore ‚parce que c'est là un moyen de plus offert aux parens 
„peu aisés de procarer de l' ouvrage à leurs enfans. 


On écrit de Zutphen, 31 octobre: 

Un assassinat a óté commis, dimanche dernier, dans la com- 
mune de Hengelo. Le cultivateur 5. W. Abbing, revenant de 
Vóglise aver sa femnne, apergoît des traces de sang condnisant 
à V'êtable, où ils trouvent le cadavre de leur nièee, jeune fille de 
18 ans, qni-était restóe senle au lagis, Le cou de la victime était 
convert de plasieurs blessares, le crâne était brisé, et l'on 
voyait en vutreane blessnre à la main causée par les efforts que 
la jeune Âlte avaitdû faire pour se garantir du fes meurtrier. 
L'anteur de ce crinsea volé tout l'argent qu'il a trouvé dans le 
cabinet et dans le coffre de sa victime ; mais il a laisse intacts les 
bijoux et le linge qui se-trouvaient dans les meubles. 


Depuis longtemps-ou n'avait pas eu à constaler à notre 





Theâtre-Roval, un suces tel que celui qu'ont obtenu sur cette 


scène les aimables sylphides de Madame Weisz. Ce succès ang- 
merite à chaque apperition de ees gracienses jeunes filles, sit 
qu'elles exéentent des danses d'un caractère gracieus tels que 


lafête des roses ct le pas de shawls turc, soit qu'elles deploient - 


Feurs talens dans le genre grotesque, comme dans les pas chi- 
uois et tyroliens ; soit enfin qu'elles nous fassent faire connais- 
sance avec les danses nationales des différens pays; tonjours 
„même agilité, même prestesse, même ensemble, mên.es groupes 
pittaresq es ct originanx., même grâce chez les jennes dansen- 
ses, tonjuurs même enthousiasme da publie, el, ce pui est P'es- 
sentiel pour la:-direetiou, toujours salle camble. 
_ Avant sle quitter ve pays ponr Paris où elte est attendue, 
Mad. Weisz se propose d'aller donner quelques reprèsentations 
à Amsterdam; nous sommes sûrs que ni le publie de fa capi- 
tale, ni la directrice de ce charmant ballet d'enfans n'auront 
lieu de se repentir de cette visite. 





Nous apprenonsavee grand plaisirgque le Sophie Bohrer 
se propose-de donger mercredi prochain un convert à la salle 
Diligentiá. Î 

Gette jeune virtuose a déjà eu l'honneur de se faire entendre 
â Ia Cor de la Kéine, et dans nne matinée musieale chez 
Madame la Princesse d'Orange. Son succès a étó immense ct 
S.M. ainsigne S.A, R. Ini ont têmoigné dans les termes les 
plus flatteurs, leur hante admiration ponur le talent tomnt-à-fail 
extraordinaire dant elle a fait preuve. 

Mlle Bohrer a reen en outre de snperbes cadeaux de la part 
de la Reine et dela Princesse d'Orange. 

- rn GERE 

On éerit de Bruxelles : 

Un amateur vient de découvrir, parmi les bronssailles d'un 
marchand d'antiqnités de notre ville vingt-et-une plauches de 
cuivre représentant ane galerie de portraits des princes de Nas- 
sau, Cette galerte porte les dates de 1749 à 1755, part de Guil- 
Erurme Ter, et se termine’a Guillaume V, prince d'Orange. Elle 
compreud également plusieurs princesses, Ges portraits sont 
grävés f'ajrês Micvelt, par Tansó, Boubrakenet autres artistes 


‚ 





— Ignorant le contenu deslettres qne veus vetenez, Monsieur; il m'est in- 
possible de vousrépondre.Je vous prie, et a besoin je vous requiers, de uie 
zemettre ceslettres.… ou de sortie dief. «en … 

- —:Vous aliez duits quelques minutes me supplier derester, frêrè. 

— Fen doute. 

—Quekgaes mots feront ce prodige… Si tont-ù-l'heure je voos parlais d'er - 
‘paisonnement, frère, c'est ue vous avez ensoyéun médecin. au château de 
‘Cardaville pour.empoisouner… momentanément, te prince Djalmu. 

Rodin, malgré lui, tressaillit imperceptiblemeut, et reprit : 

— le ne compreuds pas. 

—li est vrai; jtsnis on panvre étranger qai ai sans doute heaucoup d'uc- 
‘cent : pourtant je vais tâcher de parler mieux. Je sais, par les lettres de Jasné, 
'Pintérèt que zons avez à ce quele prince Djatina ne snit pas ici. demain; et 
‘ce que vous avez fajt pourréla. Wentendez-vous? 

— Je n'ai rien à vonsrépondse. 

Deux coups frapprs à la porte interrompirent la conversation. 

— Eatrez, dit Rodin. 

—La bettrca été portée à son adresse, Monsieur, — dit uu vienz dameslique 
en vinelinant, —vaiei ba réponse. 

Rodin prit le papier qu'on lui présentait, et, avant de Pouvrir, dit courtoi- 

sement à-Earinghen: — 

— Vans peznetez, Monsieur P 

— Ne vons gênez pan, — dit ie métis. 

— Vonsêtes dien ben, — répondit Rodin, qui, après avoir lu, éerivit rapi- 
‘dement quelques mots an bis de la réponse qu'on lui aprportait, et dit an do- 
Tsmestigne eu da int remetinnt: 

— Renvoyez ceci à In même adresse, 

‚ke damestigue s’inclina respectuensement et disparat. 

— Puis-je vontinuer ? —ttemanda le wétis à Rodin. 

= Parfaitement. 

‚_— de roptinue donc, — reprit Faringhea.…. — A vant-hier, au moment où, 
Ani blessed qu'il ruit, le princeattuit, par mon censcil, partir pout Paris, eat 
arrirds.nne belle vaitnreavee de enperbes présens destinés à Bjalnua par nn 
smidse. Dans cette voiture il y aczit deus hommes: l'un envoyé par Fa- 
mai incomna: Tantre. était on médecin. euvopér par vaas ponr donner des 
“soins ò Djabmemet Paceunipagner jusqu'à son ervieóe à Paris. C'étaft charita- 
‚ble, n'est-te pas, Árère ? 

— Cantinnez vatre histoire, Monsieur. 

— Djilan eet. plnti tire … Eu declarant que la blesenre da price empire- 
vrat d'une ninuiëtetedsegrave s’il ne vestait pas étendu dans la voitnre pen- 
-dautAont le voyage: be tmateecin s'est winsi debarrasse de envoyé, de Vamù in- 

cpeun qui vst reparti penrBasis, de son câté; tearkdecin a voula m’élvigser 
à man taser; amis Djalsa & 3 ortimsiste, tre nous sommes partis, le médecin, 
“Je prince et moi. Nier suif, Hous arrivons à moitië chemin; le médecin trouse 
quid faut passer be mit diets Due anbarge; wong avons, — disait-il, — tout le 
tempa d'être nrmivés à Puris re saïr, le priere ayantaunoneé qu'il lut faltait 
„absolu ul Être à Paris le 12 an sorr. Le mideein venit beaucoup insisté pour 
partir seul avec le prinas, Je savais, par In lettre de Jossé, qu’il vous importnit 
benucorp que Djatron we fât pas icide 13; des sonpgons me sont venus: j'ai 
thornanded ve medeein sd vore consaissait; il ara Gpondentee embarrs ;… 


de l'école de Brunswick. Au-dessous de chaque portraitse tron- 
ve un ópisode de la vie du personnagequ’ilreprêsente. Ges plan - 
ches ne sont anennement détérioréeset la gravure en est de la 
plas grande beauté. 


L'établissenzent de Feyenoord. ! 


Le maintien des lois prohibitives sur Fexportatiun de 
machines de provenance britannique, sourent déjà fortement 
blámó par la presse anglaise, est de nou vean l'abjet d'attaques 
virulentes de la part d'un journal anglais voué aux progrèsde 
Vindustrie, Tour-à-tour prônées comme dietées par une poli- 
tique prévoyante, ou fortement blâmées comme faisant un tort 
tmmense à cette importante branche de V'industrie britannigue, 

| ee journal soutient que ces lois ont eu pour consóqnence immé- 
diate de forcer d'aútres penples industriels à se passer de nos 
machines, à les remplacer par celles de fabrication indigène, 
qui, à force de soins et de persèvérance, netarderont pas, si- 
‚[non àsnrpasser, au moins à êgaler en perfection les machines 
de fabriqne anglaise. A lappui de cette opinion, il cite ce qui 
se passe niaintenant dans les Pays-Bas, dont les établissemens 
de ce genre créós à Feyenoord ont dëjà pris uu develappement 
tel qu'ils pourvoient non-seulement aux besoins du pays, mais 
également à ceux de pusienrs autres états Les renscignemens 
suivans, ajoute ce journal, puisés à la sanrce, peuvent servir à 
convaincre les partisans de notre système prohibitif de la fante 
grave qu'ils ont commise, et à leur prouver combien nos voi- 
sins en ont déjà profité ponr naturaliser chez eux cêtte impor- 
tante branche de l'industrie anglaise. 

Les détails snivans snfiront sans doute pour se faire ane idée 
de V'retivite qui règne dans l'établissement de Feyenoord, oc- 
cupant déjà au-delà de 800 ouvriers. Sans parler des machines 

‘[quis'yexécutent pour le gouvernement néerlandais, nous nous 

contenterons de signaler celles pour’ êtranger récemmentexé- 

cutêes on encore en voie d'exécution. 

J_ Après avoir reproduit \'énumeêration des machines que, 

{Fon construit en ce moment à Feyenoord, pour compte de l'é- 
tranger, et dont norsavons fait mention dans notre n° du 17 
octobre, le journal anztais poursnit ainsi: 

sL' établissement de Feyenoord, qui n'est qu'une simple en- 
treprise par actions, doit ex grande partie ses rapides sneeës à 
la protection du goavernemeat Néerlandais qui, loin d'imiter 
anireêtroite politique, n'a jamais songé à entraver, coume 
nons le Faisons, Vexportation do ses machines à Fétranger. Gréè 
sons les auspiees de feu le Roi Guillaume [er,‚ cet tablisseimnent a | 
tronvé dans le Roi actnel, dont tont le monde evunait les no- 
bles effors ponr consoliderla prospêrité du pays, une protec- 
tion des plus efficaces. Anssi cette sollicitude da prince, jointe 
à la libre carrière qv'on laisse à l'activité et à Vesprit d'entre- 
prise de ‘ce peuple commergant, font de son règne nne ère non- 
velle dans les annales dela Neerlande, érequi brillera d'un 
érlat durable par tes grands sacrifices que vient de s’imposer ce 
pays pour le rêtablissement de ses finances, et par le fidèle ac- 
complissembnt de ses obligstions en vers ses eréanciers. » 

ED DDP 
Sion en croit les journanx de Londres, Vaffrant fait au pa- 
villon wmórieaie par un capitaine de la marine royale anglaise 
ne serait pas ttömêritê, IÌ paraitqie les américaias abusent 
singulièrement de la postien que le traité conclu entre les 
Etats-Unis et lAngleterre ont faite à leur pavillon. Ils n'ont, 
en effet, pas hontede vendre leurs navires à des marchands 
d'esclaves et de les conduire oux-mêmesjusqu'aax côtes d' A 
frigue, pour favoriser ainsi Ie honteux trafie qu'ils se sont en- 
gages âempècher, en surveillant lenr propre marine. Tont fait 
soupgonner que le Cyrus, commandé par le capitaine Dumas, 
était un navire de ve genre, et pour notre compte, nous n'avons 
ancun» raison de suspecter cette explication qui prrait résalter 
| des dépêeches dit cap:taine anglais Bosanquet, par lequel la visite 
xêtéapêrée, Muis cela n'empêche pas qre le droit ne soit du cûtè 
des Amérieuins et que U Ángleterre ne soit en définitive forcèe 
de leur accorder une réparation. 
DSG tander onroerend 


La Gazette de Londres, publie un avis de l'amiraató portant . 
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me 








alors au Jien de soupgons, j'aî eu des certitudes… Arrivéà Faunberge, pendant 
quele médecin était auprès de Djulma, je suis monlé à la chambre du docteur, 
j’ai'ekamind ane boîte remplie de plusieurs flacons qu’ìil avait apportés; l'un 
deux contenait de Popium.… J'ai devine, 

— Qut'avez-voas deviné, Monsieur ? 

— Vuusaltez le savoir. Le médecin adità Djalma, avant de se retirer : — 
« Votre blessure est en bou élat, mais la fatigue du voyage pourrat Penflam- 
opmer; ilsera bon demain dans lajonrnée de prendre uus potion calmante 
piyae je vais préparer ce'soir aff de Pavoir tonte prête dans la voiture…. » Le 
calcul det médecin était simple, — ajanta Faringhea, — le leidemain (qui est 
aujourd'hui) le prince prenait la potion sur les quatre ou ciuij heures du soir, 
bientôt il s'endormait profondément… Le médecin inguiet faisait arrêter la 
voiture dans la soirée… déclarnit qu'il y avait danger à continaerla route… 
passait la nuit dans une auberge, et. s'étahlissait auprès du prince dant l’as- 
soûpissement n'aurast cessé qu'à Pheré qui vous convenait. Tel était votre 
dessein; il m'a paru habilement projeté, j'ai voulu m'en servir pour mai-mê- 
me, et j'ai réussi, 

— Tout ce que vans dites-là, man cher Monsieur, — dit Radin en rongeant 


sua ongles, — est de l'hébreux pour moi, 
Lj 





— Toujours, sans doute à taust de mon accent… mais dites-moi.… coanais- 
sez vous l'array-mow? 
“— Non. 

— Tant pis, c'est nne adarirable production del'ile de Suva, si fertile en 
poisons. | 

— Eh! que m'imparte — dit Rodin d'une voix brève et pouvant à peine 
dissimuler son anziëté croissante. 

— Celu vous irporte beancoup. Nonsantresfils de Bohwanie nous avons 
horrenr de répandre le sang, — reprit Faringhea; — mais pour passer iinpu- 
nément le lacet autour du con de nos victimes, nous attendons qu'elles soient 
endormies.… Lorsque lenr sommeil n'est pasasser profond, noùs l'augmen- 
toms ànotre gré; nons sommes très-adraits dans notre otuvre ; le serpent n'est 
pas plus subtit, le line plus aundarieux. Djalma porte nos marges. L'array- 
mow est ane pondre impalpable; en en faisant respirer quelijues parceltes 
peadant lesonvmeil, ouen le mêlant au tabac d'une pipe pendant yn’on veil- 
le, an jette sa victime dans un assoupissemeut dont rien ne peut la tirer. Si 
Pan craint de donner nne dose trop Sorte à la fois, on en fait aspirer plusieurs 
fois darant te sommeil, et on le prolonge ainsi sans danger autant de temps 
que l'homme peut rester sans boire ni manger… trente ou quarante heures 
environ… Vous voyez combien I'usage de l'opium &st grossier nupròs de ce 
‘divin narcotique… J'enavais apporté de Jara uue.certaine quantité… par sim- 
ple euriosité… sans onblier te contre-poison, 

— Ah! il ya un contre-poison ? — dit machinatement Rodin. 

— Comme il ya ttes gens qui sont tout te contraire de ve que #OUx sommes, 
f Ère de Ju bonne-cenvre… bes Javanais appelleut le ene de cette racine le 
Taudne ; il dissige Vengüuedidsement cansé par l'array-m00, comme Je soleil 
dissipe los nnages. . Or, hier soir, tant certarn dif projets de votre éiisaaire 
gur Djalmo, j'ai atteuda yue ce médecin fût'eouche, endormi… Je nie suis in- 
traduit ea rits pant duns'sa chambre etje tui ai fuit aspirer une teile dose 
darray mow… qu'il doit dormir encore 

— Halbeureux! — s'geria:Rodin de plusen pluseflrayé de ce récit, car Fa- 


des indigens, M. le ministre de la justicea présenté un pr@ 


ringhea portait un coup terrible anx machinations du socius et de ses am®% 


jat rempli sa longue pipe , ont d'abord assoupi… Une nouvelle dase 4 
‘uspirée l'a endormi profondément, et à cette henre il est dans l'auberé; 
‘nous sommes descen tus, Maintenant, frére,… il dépend de moi de laisse 


eh vamiedd | 
que des dépêches datées du 2 octobre 1844, recues del 





. % „Jean 
sir Charles Adam , aunoncent la levée da bloeus de ft 
Nicaragua, établi le 30 mars dernier. EE d 
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La Gazette Universelle d' Augsbourg contient 
pondanee de Parisen date du 27 octobre qut ditg 
de réforme en Espagne, auxquels la France né gen 
êtrangère, commeneent maintenant à alarmer on: 
L'Angleterre, qui depuis longtemps ne vort pas hit: 
rence les progrès que V'influence de la politique du ca ons f 
Tu:leries a faits à Madrid, vient de faire des reprósentatt 5 
rieuses hu sujet des plans réactiannaires de ha weird 
Marie-Christine, Le cabinet anglais a en même temps fat Pi 

he he „ prôtelf 
fa question de savoir jusqu'à qrel point lon pense PE 
main aux menóes qui se trament à Madrid. M. Guizot, 4 
s'était guêre attendu à de pareilles réelamatiuns, à Ee 
nouvelles instraations à M. Bresson, qui lui enjoignont 
giverser antant qne possible. To ttefois on s'attend à En 8 
oragenses à Madrid, et l'on parle déjà que les air 
frontières espagtoles ssraient considérablement augmen 
gaen nne 

Les nouvelles les plus récentes du Brésil ne présentent. 
tableau bien réjouissant de Ia situation politique de cel, 
Le gouvernement, dit un correspondant de la Gase gurtd: j 
selle d' Augsbourg n'est pas assez fort pour contenit Ad ded 
et malgré les dêfaites qu'ils ont déjà essunyóes, le HOE entré, 
insurges s'êlève an-delà de 10,000. La rivalité qui oxtaln o 
la Franceet l'Angleterre sous le rapport du commerdele eed 
fait que chaeune de ces deux puissances a recours à des ! tt 
qui angmmentent tes dissentions dans le pays et affiblissen es 
torité gouvernementale, est bien plus propre à désorg”; 
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population qu'à développer la prospêrite du pays ri 
vantages commerciaux qui en rêsnltent se font donbië 


sentir aux antres états de \'Eurojeet àl’ Allemagne hé 

dl is 
culier, id 
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Bien qe notre eorrespondance ordinaire de Paris nè 
soit pas parvenue aujourd'lrui, nous reeevons par voie c5ff 
dinaire la cote des fonds Frangais de lundi 4. Le5 p- € ! 
119.39 fin conrant, le3 p. e. à 82.15 id. 





Affaires de Grèec. 
Le ministère gree n'en n pas fini avec la coterie de Marr 
dato. La nomination de Tricoupis, beau-frère de ce derniët 
vice-prósidenee du Sénat a reveillé ses espêrances. Ses] 
Naur s'appliqnent à démontrer que cette èlection marq"®, 
chate prochaine du ministère Coletti. Mais cette tantigsé 
parti ne rêussira pas. La mrjorité du Sénat est en faven 
cabinet, et l'ètection de Fritoupis est bien loin d'avolf! 
portance politique que lui donnet öpposition. [lest vrai Ui 
amis de Mavroeordato, placés par lui dans le Sónat, ont VOE 
faveur de Trico:rpis, mais celui-et n'eût pas été élu si qe 
sénatenrs dévouós an ministêre Coletti-Metaxas ne s'óif 
detaches de fa majorité ministórielle, non pas dans nn buté 
position, mais par sympaihie personnelle pour Fricoupis, Sy 
tachant pas à cette nomination un intèrèt de parti. dr 
U parait, an resto, qe le roi Iri-mème n'est pas à vab 
attaques de l'oppositton. Qnelqnes jours avant le retour U 
à Athènes, plusieurs membres de la chambre, mus par tf 
timent de convenance, proposèrent à leurs collègues de 
ner une commission quai irit fêlictter le roi sar son voy? 
lui témoigner toutes leurs vivessyinpathies ; mais Ies amis, 
Ma vracordato s’opposèrent avec violence à ce que cette 
fat accueillie par la chambre, et ils parvinrent en effet à 145 
rejeter. : : 





Chambres belges. 
Dans la séance de lundi, après le vote définitif et l'ad: 
par 43 voix contre 9, du projet de loi sur le domicile de s& 


loi tendant à modifier la forme de la promulgation des lois: 
te promuigation sera faite désormais par le Moniteur, 49108 


Mais vous risguiez d'empoisonner ce médecin. 
— Frère. comine il risquait d'empoisonner Djnlma; ee matin nous S° TTE 
done partie , laissant votre médecin dans auberge , plougé dans un pr 
soinmeil. Je me suis trouvé seul dang la voiture avec Djalma, Il famait +38 
véritable Indien; qaelques pur celles d'urray-mow, mélangées an tabat 





ma plongé dans son assoupissement, qui ditrera jasqu'à demain soir. ® 
Ven faire sortir à instant. Ainsi, selon que vous satisferez ou non à 0% 
mande Djalmra sera ou ne sera pasdemain rue Saiut-Frangois, n. 3. 

Ge disant, Faringhea tira de sa poche la médaille de Djalma, et dit à È 
eu la lui montrant : 

— Vons le vovez, je vous dis la vérité … Pendant le sommeil de Djs! 
lui ai enlevé cette médaille, la seule indication qu”il sit de l'endroit où 
se trouver demein… je finis done paroù j'ai commeneó en vous dist 
Frère, jet viens vous demander beaucoup! » 

Depuis quelqtreë momgna Rodin, selon san habitude, torsru'it érmit ef 
à un accèsde rage mette st concentrée, se rongeait les angles jusqu'at 

A ce moment, te timbre de la loge da portier somme Lrois coups espacéS 
ne fagon partieulière. ’ Ad 

Rosin ne parut pas Faire attentina à ce brait, et pourtant tout<à-couP: 
étinvelle brilla dans ses petits yeux de reptile: pendant qae Faringhe 
bras croisés, le regardait uree une expression de sapériorité triomphan 
dédaigneuse. d 

Le socius batssa la (ête, garda le silence, prit machinnlement ane P', 
sur son bureau, et en mâchouna la barbe pendant quelqnes seconde 
ayant l'air de réfiéchir profondémentà vequc verait de lui dire Faring, 
Enfin, jetant la plume sur le burean,il ze retourne brusquement vers le Pr 
et lui dit d'un air prafondément dédrigneux. td zJ 

— Al ga, Monsieur Faringhea, est-ce que vous prétendez vous mofier 4 
monde avec vos histotres? ï 

Le métis, stupéfait, malgréaon andace, recala d'un pas. î De 

— Comment, Monsieur ? — reprit Rodin, — vous venez iei, dans mre, 
san respectable, vous vanter d'avoir dérobé une correspoudance, étroë 
celni-ci, empoisonné eeuz-là avec un narcatiyue? Mais c'est du délire: à 
sieur; j'ai voulu vons écouter jusqu'à la fin, pour voirjusqa'où valt” wer 
rie3 Vaudace, car iln'y a qu'un moustrmeux soélérat qui puisse venit Pe, 
guer de si épon vantables forfaits; mais je veux bien cruire cqu'êle es, 
que dans votre imagtnation. : ANNE 

En pronangaut ces mots avec une sorte d'animation qaì ne hl ao 
bituelle, Rorlin se leva, el tont en marchant, s'approcha pen à pen de beh 
née, pendant que Faringhea, ne revenaut pas de snanrprise, le regardnn 
lernce; pourtant uu boutde quelques instans il reprit. d'un air sómbrg 
rouche: eN , 

— Prenez garde, frère. ne me forcez pas à vous pronver gie pik 
vérité : Rn . p 

— Allonsdons, Honsienr, il faut venir dea antipodes pour eroire les 
quis si facilesà duper. Vousavez, dites-vous, la prudence du serpent © 





« Dd , e at 
ehargó «de ‘la puabrieation officielke: de tous les afrêtés 
u . 






| ie chambre a repris ensuite la discussion générale du projet 
ei relatif aux traitemens des membres de l'ordre judiciaire. 
Eh: Projet a été combattn par M. Rodenbach, qui ne trouve pas 
Mc Proportions de ces augmentations soient justes, et par 
we Deman d' Attenrode, qui s'est préoccupé de la position des 
BFllonnaires administratifs, et particulièrement des commis- 
RSS d'arrondissement, dont tes traitemens sont trap faibles 


Brant lui, M. d’ Hoffschuridt, en appuyant le projet ministériel, 









Wad % ee , . 
Bet quela position du trésor ne permettait pas de se montrer 
Bei gênéreux envers les magistrats. 
















Nouvelie maritime. 


Navis de l'administration de la marine suédoise, en date 
3 août 1844, porte à la connaissance des navigatears qu'à 
du même mois vu dans les premiers jours du mais suivant, 
gêvait être ótabli un fen flottant dans le voisinage des récifs 
alsterbo. 
Ruivant ce doeument officiel, le bâtiment sera de couleur 
NEP, etsur chaenn de ses còtés les deux lettres KF. S. seront 
tes en blane; il portera deux mâts munis chacun d'un fen ; 
EPlus élevá sera sur le grand mât, c'est-à-dire celuide devant 
je portera en ontre une gironctte ronge. 
ENveg feux sont allumés depuis la mmi-septembre jusqu'au 
B décembre, Gpoque-où le bâtiment sera mis en hivernage, aux 
MEE: SES prescrites pour les autres.phares du royaume. Ils seront 
BE Lbles, par un temps clair, à la distance de huit mille marius 
ME plus. 
À B: he bâtiment sera mouilló par Ll minutes 6 secondes, à la dis- 
Rice d'un bon mille marin en dehors de la pointe la plus avan- 


























Sterho, dans le Nord-Est dir compas, à six milles marins ; et 
Bleu Stevensklint, dans le Sjalland, à l'Onest-Nord-Onest et 
Mi-Onest der eompas. En teurs de brume, on sonnera une clo- 
ML À bord pour avertir les marins qui approcheraient. 

td} Y aura à bord dece bâtiment cinq pilotes ponr les comman- 
Als de navire qui en demanderont au moyen designaux. Un 
Sidon de pilote, hissó au bont du mât, indiquera la présence 
des pilotes à bord du bâtiment-feu; lorsque ceux-ci seront 
"Us sortis, le grniden sera amené. 


Nouvelles d'Espagne. 
Madrid, 29 octobre. 


Me La Posdata prétend que le gouvernement a dérounvert toute 
Ce lame de la conspiration qui avait pour but d'assassiner les 
BENÔraux Narvaez, Breton et de Meer. Elle devait èclater à 
Adria, Sarragosse et Barcelone. On devait se servir de 700 fn- 
BV's qui avaient Êlè rassemblés dans un dépôt : henreusement 
MVL a eit decouvert. | 
„Dans la séance de la chambre des députés de ee jonr, la 
B8cusston da projet d'adresse par articles a continuê, Á la fin 
dn Ia séance la proposition partienlière de M. Isturitz était en 
sBeussion. On parle peu d'arrestations nonvelles. 
jet —On assure que le général Narvaez avait dit à la personne 
Wi avait révélé le complot onrdi ‘contre lai de continuer à 
Rlerson rôle ct même de tirer sur les chevaux de sa voiture s’il 
Ate allait: c'est ainsi que tous les conspirateurs se sont trouvés 
He 
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Unis et ont éfó arrêtés par les agens de sûreté. 
t == La correspondance du Journal des Débats donne quelques 
ROn veanx détails sur la tentative de Madrid. 





BN 








Kas 
Re LES assassins Étatent six, commandès par un capitaine ren- 
“Dye du service lors des derniers pronunctamientos. Ils étaient 
vblacés an coin des rues des Infantes et de Barguillo, qui con- 


B Ugent à ambassade frangaise, de manière que le général Nar- 










ez devait absolument passer près d'enx pour se rendre à 
ôtel du comte Bresson, qui n'est situé qu'à trente pas de 


B8Cos (eapingoles) chargés de plusieurs balles, qa’ ils tenaient 
RÔhês sons lears grands manteaux espagnols, que l'on por- 


Ear 


FEES dn ion. J'ignore si vous êtes un lion conrageux: mais pour serpent 
zMädent…. je le nie. Comment? vansaver sur vous une lettre de M. Josné qui 
5 EU me com promettre (en admettant que tout ceci ne soit pas une fable); le 
son € Djalma est plongé dans une terpeur qui sert mes projets et dont vous 

Niets Te pouvez faire sorlir, Vous pouvez enfin, dites-vous, porter um coup 


bag ertÎble à mes intérêts, et vous ne réfléchissez pas,lion terrible, serpent sub- 


e | 


k indeà Paris; vous êtes étranger et incoanu à toms, vous me croyez aussi 
ú pa ‘Fat que vous, puisque vous m'appelez frère, et vous nesongez pas que 
in êles iei en mon pouvoir; que cette rac est solitaire, cette hat vakke 
deed Puis avoir ici sur-le-champ trois au quatre personnes capabiés ie vous 
He ler en une seconde, tout étrangteur que vans êtes? … et cela scutement 


kh at le cordon de cette bonnette, — sjouta Rolin, en le prenant en effet à 
Main, . 








Nayer donc pas peur, — ajonta-t-il avec un sourire diabolique en voyant 
Ne Arghea faice un brasque mouvement de surprise et de frayeur: — est-ce 
jede vons préviendrais si je voulais agir de in sorte D…. Voyans, répoundez… 
Sehden fois garottéet mis en lieu de súreté jendaut vingt-qüatre heures, vom 
Ae pourrieg-vous me nuire? Ne me serait-il pas alors facile de m'emparer 
wet Pdpiers de Josné, de la médailte de Djalma qui, plongé dans son assoupis- 
Sent jusqu'à demain soir, ne m'ingniëterait plus? Vous le voyer done 
Muusieur, vos ntenaces sont vaines… parce qu'elles reposent sar des 
ges, parce qu'il n'est pas vrai que le prince Djatara sort ici et en votre 
ë Ungra r…. Allez... sortez d'ici, et une zutre fois, quand vous voudrez faire des 
Ek &, adrassez-vous mrieux. Ì ‚ 
“dgn itghea restait frappó de stupeur: lont ee qu'il venait d'entendre Ini 
Tige died três=peabable ; Rodin pauvait s'emparer de lui, de la lettre de do- 
EE en la mnéduitle, et, en le retenant prisonnier. rendre impassinle ie réveil 
“Broyuig “SE pourtant Rodin fui ordonnait de sortir, à lei Faringhea qui se 
20E si redontable. 
“métiers € de chercher les motifs de la eanduite ‘inexplicable dn socius, le 

je tgina, eten effet il ne pouvait penser autre chose, que Rodin, mal- 
voir, getver qu'il lai.apportuit,.ne eroyart pas que Data (út en son pou- 
Bent € ta sorte, le dédain du correspondant de Josué s'espliqu ut natureife- 
Rt 


iv: 









Mi, gn . Pedi: NR E ° : 
KE Rodin Joa’ Nú vorfjr d'une grande hardiesse et d'une grands: hahileté : 
nh „test. dit ayänt l’airde gramureler entre ses dents d'un air courroucé , il 
Ei De ait en dessuus , mais uvee une anxiëlé dévorante, la physionamie de 
Eu Wrangleur. 
Ke lui-ci, presque certain d'avoir pénótróé le secret motif de la conduite de 
ei to reprit: Dindt 
Ae Je Uiia.sortir,-: mats un mat encore :… vous craycz ue je mens. 
hân. d'en suis certain, vous m'avaz débité un tissue fables ; j'ai perdu beau- 
esse les évouter; faites-moi grâce du-reste… Il ext tard , venillez 
ee Ee oi « „ . PE gs 
zt: Une minute encore, vons êtes un honume,je le vais, à qui. l'on ne 
Ei Er ene En k A 5 ’ q 
te Eh ‘bächer, — dit Faringhea, — à cette heure, je ne puis attendre de 


ie 
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td 


ie 
ES AL iten qu'une espèce d'anmône et nn mépris-éeraaant, var du caractère 
Be Sal lui dire; donnezemai be.uevup, parce qua pauvant vous trahir, 
_"® Vai pas fait srait mati ‚€ ‘dain… J'aurai 
uit… ce seratb mattirep sou: courroug et son-dédain… J'awrais 


Pe des recifs de Falsterbo, d'où l'on relève la tear du phare de 


Edroit où ils se tronvaient postés. Tons étaient armês de tra-: 


[mmm a Gn dn nn rn ten — venne 


k Béneratement “dans cette saison. Denx d'entre eux devaient: 
IN E B 


kt tuil ne s'agit potir moi que de gagner 24 heures. Or, vons arrivez du fond. 





Dn mm md tm 


ge jeler aúù-devant des ches âux, deux aatres tirer sur le cooler 


et deux décharger leurs frabucoe à bout portant dansl'intérieur 
de la voiture. Le hasard a fait manquer cet infernal projet. Les 
assassins eroyaient ‘que le général se rendrait à Finvitation 
de ambassadeur à la naittombante, mais étant allé faire une 
visiteen ville, il est arrivé vingt minutes avant l'henre fixée 
pour le diner. la passé près des assassins lorsqu'il faisait en- 
core très-clair, c'était un des plus beaux jours d'antomne. Le 
capitaine, eraignant de se compromettre en plein jour, remit an 
lendemain l'exécution da coniptot. La nuit, le remords l'a pris 
et il s'est rendu anpròs du général Narvaez pour lui avouer son 
erime. [la été arrêté ainsi que ses complices, qui sont tons des 
hommes appartenant à la plus basse classe de la société; Fun 
d'eux tenait nne maison de jen. La police, sur ces indications, 
fit des recherches et ona trouvé dans le puits d'une maison iso- 
lée beancoup de trabucos. Uneforte présomptioun morale pèse, 
dit-on, sur le général Prim. 

— Un bando pubtië par le baron de Meer contient les disposì- 
tions les plus minutieuses et les plus sévères. Les troupes ont 
ordre de charger les rassemblemens de quatre en quatre on de 
eing en einq winutesà coups de fusil ou à la baïonnette lors- 
qu'ils n'aaront pas obêi a Vaordre cle se disperser, on lorsqu'il 
restera sar place plus de trois personnes rêunies. D'un autre 
côté le chef politique prohibe tout rassemblement excédant 
cinq personnes et le port de tout, bâton dont la grossenr excé- 
dera la eireonférence d’ un réal de sellon, 

— be Messager ne publie ce soir ancune nouvelle officielle 
d'Espagne.Nous ne comprenons pas la raison de cesilener, il est 
certain que notre gouvernement est en possession de plusieurs 
dérêches, tontes favorables d' ailleurs au ministère espagnol. 

L'une de ces dépêches annonce, dit-on, que le congrès a 
adopté à ane grande majarité le projet d'adresse de la corumnis- 
sion, sauf quelques modifications sans importance. 

Uneautre dépêehe donne des détails sar les conspiratians dé- 
convertesà Madrid et dans d'autres villes. (Constit. du 3.) 


Bourse de Madrid du 29 octobre. 
3 p.e. 278 an comptantet à 60 j. — 5 p. ec. 204 an comptant, 
20} à 60j. — Dette flottante, 64! à 60 j. 








Nouvelles de Eurquie. 
Constantinople, 17 octobre. 

An moment où F'érat du Sultan préoreupe tout le monde, il 
est natarel de songer â son frère Abd-ul-Azis qni, bien que le 
Sultan actuel ait des enfans mâles , serait appele à lui suceêder 
d'après les lois qui règlent la succession dans les ètats mahomé- 
tans. Abd-ul-Azis est né en 1828; il est d'une constitution ro- 
buste ; autant le Sultan actuel est faible, timide, dépourvn de 
volonté et d'initiative, autant Abd-ul-Azis est pótulant, opi- 
niâtre et volontaire ; il était l'enfant chéri de Sultan Mahmoud, 
qui retrouvait en lui ses qualités et ses défauts, et pour termi- 
ner par une autre comparaison, nous dirons que le Sultan 
actuel rappelle son grand-père le Sultan Ábd-ul-Hamid. 

— La Porte a décidé que les chrêtiens da Liban resteront 
soumis aux Druses, tout en leur conservant la faculté d’ émi- 
grer. Un grand nombre de familles n’hésiteraient pas un ins- 
tant à quitter le payssì, dans les eirconstances présentes ,- elles 
pouvaient vendre leurs biens fonds avec quelqne avantage. 
Mais comme cela est impossible , on doit s'attendre que tôt ou 
tard le mécontentement des chrêtiens maronites êclatera de 
nouveau. Halil-Pacha le prévoit; aussi a-t-il ajourné Vexé- 
cution des ordres qui lui ont été transmis de Constantinople 
jusqu'à la réception d'’instractions ultérieures. 





Nouvelles d'Asie. 


Les nouvelles des Indes anglaises nous apprennent que la ré- 
colte de l'indigo sera moins forte qu'on ne l'avait eru; elle a 
souffert des inondations et des ravagesdes insectes. 

On sait quc les Ánglais avaient espéré de panvoir introduire 
avec succès la culture du thé dans l'Indostan. Les rapports:faits 
par la Société d'agrienlture anponeent que les Indes ne peu- 


£ 


pu vingt fois le tuef… mais son jour n'est pas encore venu, — dit Etrangleor, 
d'un air sombre, — et pour attendre ce jour. et d'autres fanestes jours, il 
me faut de l'or, beaucoup d'or. vons seut pouvez m'en donner en payant ma 
trahison envers Djalma, parce qu'à vous seul elle profite. Vous relusez de 
m’entendre, parce que vous me croyez menteur… J'ai pris l'adresse de l'an- 
berge où nous sommes descendus; la voioi. Envoyez quelqn’un s'aésorer de 
ta vérité de ce que je dis, alors vous me croîrez, inais le prix de ma trahison 
sera cher. Je vous l’ai dit, je vous demanderai beaucoup… 

Ce disant, Faringhea offrait à Rodin une adresse imprimée; le socius qui 
suivait, du coin de l’ceil, tous les mouvemens de Fari nghea,fit semblant d'être 
profondément absorbé, de ne pas lentendre, et ne répondit rien. 

— Prenez cette adresse… et assurez-vous queje ne mens pas, — reprit Fa- 
ringhea en tendantde nouveau l'adresse à Rodin. 

— Hein... quest-ce? dit celui-ci en jetant à la dérobée un rapide regard sur 
l'adresse qu'il lut avidement, mais sans y toucher. 

— Liez cette adresse, — répéta le métis, et vous pourrez vous assurer que. 


— En vérité, Monsieur, — s’écrig, Rodin eq repoussant l'adresse dela main,'f 


— votre impudence me confonid. Je vousrópöête que jeune veux avoir rien de 
cammun avec vous. Pour la dernière fuis.je vous somme de vous retirer Je 
ne suis pas ce que c'est que le prince Djalma… Vaus ponvez me- nuire, dires- 
vous, nuisez-moi, ne vous en gônez pas, mais pour amour du ciel sartez d'ici. 

Ge disant, Kadin sonna violemment. ‚ 

Faringhea ft un mouvement comme sil eût voulu se mettre en défense. 

Uu vienx domestigue à figure débonnaire et placide se présenta aussilôt. 

— Lapierre. éelairez Monsieur, — lui dif Rodin en [ni moutrant du geste 
Faringhen. 

Cerui-ci, épouvanté du calme de Rodin, hésitait à sortir. 

— Mais, Monsieur, — tui dit Radin, remsrquant son tronble et son hésita- 
tation, — qu'attendez-vous? Je désire être seul … 

— Ainsi, Monsieur, — tui dit Faringhea en seretirant lentement et ò recn- 
lons, — vous refusez mes offres? Prenez garde, demain il sera trop tard. 

— Monsieur, j'ai l'honneur d'être votre tròs-numble serviteur. 

Et Rodin s'inctina avec courtoisie. 

L'Etrangteur sactit, ì 

La porte se referma sur lat. 

Aussitôt, le P, d'Aigrigny parut sur 
était pàle et bouleversée, 

— (Ju’avez-vous fait? — s’écriast-ilen s'adressantà Rollin. - J'ai touteu- 
tendu.… Ce misérable, j'en suis malheureusement certain, disait Ia vérité. 
t'Indien est en son pouvoir; il va le rejoindre… De 

— Je ne le pense pas, — dit humblement Rodin en s’inclinant et reprenont 
sa physionomie morne et soumise, Dn 

— Et qui empêchera cet homme de rejoindre le prince ? 

— Permettez.. Lorsqu’on a introduit jci eet affreux scéiérat , je Wai recon- 
nu; aussi, avant de: m'entretenir avec Tui, j'ai pendemimsent éerit quelques 
lignes à Morok , qui attendait,le bon loisir de Votre Révéreuce dans la salie 
basse avec Goliath; plus tard, pendant le cours de la conversation „lorsqu'on 
m'a apporté la réponse de Morok, qui attendait mes ordres, je tuiat donné de 
nouvelles instructions, voyant le tour que prenaient les choses. 


le seuil de Ia pièce voistne. Sa figure 


— Et à quoi: bon tout ceci, puisque cet homme. vient de sortir de celie | 


vent soutenir la concurrence de la Chine pour la production de. 





cette feuiÎle, ct que cet article reviendfait au cultvateur à 1 
sheliing la livre, sur les lieux. 


. Le eomsiandant en chef de l'armée des Indes vient de pa- 
blier la nouvelle de la condainnation des soldats rebelles qui 
ont pris part à l'insurrection dn 64° régiment. Ces ordres se- 
ront transmis à sier Ch. Napier. Quelques-uns des rebelles seront 
exécutés, les aatres serant dóportés et condamnés aux travaux 
forcós. Gette proclamation scra lae à Ia tête de chaque compagnie 
des tronpes aú service du Bengale. (Adem) 


Comme nous l'avonsannoncê hier, les journanx de la Chine, 
du 29 septembre, nons apprenent que des troubles ont éclaté de 
nonvean à Canton. L'an dernier les Anglais reconstruisirent 
Veneeinte des jardins dela courpagnie, incendièeen 1842. Ils 
en fermêrent l'entrée par une barrière, pour leur usage parti- 
bulier, G'est là qu'ils avaient coutume de se promener. Le 15 
juillet, les Chinois tentèreut de s'introdnire par force dansle 
jardin ;on s'opposa à leur projet. Aussitât ils sé mirent à lan- 
cer des pierres et brisèrent Ia barriëre, forgant par là les Anglais 
à se rêfngier dans un bateau et à se sauver an consnlat. Lelen- 
demain soir une troupe de Chinois se rendit, arméede bâtons, 
dans V'autre jardin et tenta de s'en emparer. Ayant rencon- 
trê de la résistance, elle se mit à attaquer indistincteinent toas 
les étrangers qui se trauvaient à sa portée. Plusieurs Américains 
s'armèrent aussitòt et chassèrent les insnrgés de la facade des 
fabriques, mais courme ceax-ei continuaient à lancer des pier - 
res, on fit feu sur eux, etil y ent un homme tuê et un autre bles- 
sè an bras. 

Ainsi se passa la soirée. Les consuls anglaiset amèricains se 
sont adressés aux autorités chinoises, lenr demandant une gar- 
de suffisante pour protéger les fabrignes, ct tn messagea élé ex- 
pédië au vaissenu de guerre amèêricain au Bagen, pourreqnérir 
aide et protection. Les nouvelles da 21 nons apprennent que les 
troubles ne se sont pas renouvelës,et ponrtant, soit impuissance, 
soit mauvaise volonté, les autorités de Canton ne paraissent pas 
devoir employer des moyens aussi énergiques pour apaiser Ja 
multitude. (M. Chroniele.) 


Un rapport à la couroane annonce que tous les farts de 
Canton sont terminês: on y place d'énormes canons Àà mesure 
que le métal est coulé et freonnê an service, et avant an an les 
remparts seront hèêrissés de ces instrumens de destruction. La 
fonderie de canons de Hlishan esten pleine activité et fonrnit 
une assez grande quantité de msêtal à tontes les fortificatians 
déjà construites. Les pièces placées dans leurs meurtrières sont 
deux fois plus nombreuses qu’antérienrement. (Sun) 


On éeritde Hong-Kong, 30 juillet : k En % 

Trois navires de guerre frangais sont arrivés hier matin. M. 
de Lagrenée, envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire 
de France en Chine, està bord de la frégate la Syrène. Un salut 
a été tiré par les batteries du fart et par celles des hâtimens du 
port, en I'honnear de son arrivée. M. de Lagrenée a eu une en- 
trevue avee sir Henri Pottinger avantle départ de ce dernier 
qui a eu lieu le même jour. 


Nouvelles diverses. 


Nous avons annoncê que Ja province et fa ville de Tima 
avaient été mises le 5 juillet en état de siège par don Domingo 
Elia, qui est à la tête des affaires, Le 6, toutes les transsetians 
étaient snspendues; les tronpes et la milice se tron aient sous 
les artnes : le général Castillo campait à quelques kilomêtres de 
Ia eapitale avee 3,000 hommes. 

Des négoetations étaient ouvertes entre les denx chefs; an 
espbrait qu'il y aurait un arrangement à l'amiableet qa’il serait 
mis un terme anx rôvolntions qui désolent si souvent ces para- 
ges. Quant an général Vivanco, il voyait expirer sa popalarité 
a Arequipa. : 

— La fiëvre jaune rêgne à Mobile. A Galveston, au Texas, où 


{ maison? 
| __— Votre Révérence dsignera pcut-être remarquer qu'il n’est-sorti qu’après 
m'avoir donné adresse de l'hôtel où est l’Indien, grâce à oian innocent stra— 
tagême de dédain S'il eût manqué, Faringhea toubait toujours entre les 
mains de Goliath et de Horok, qui l'attendaieut dansla rue à deux pasde la 
porte. Mais nous eussions élé très-embarrassés, cac nous ne savions pas où 
habitait le prince Djalma... ‚ 

— Encore de la violence ! — dit le P. d'Aigrigay nvee répugnance. 

— C'est à regretter … très à regretter… — reprit Rodin... — mais il a bien 
fallu suivre le système adopté jusqu'ier. 

— Est-ceun reprache que vous m'adressez ? — dit le P. d'Aigrigay, qui 
commengait à trouver que Rodin était autre chose qu'une machine à écrire. 

— Je ne me permettrais pas d'en adresser à Votre Révérence, — dit Rodin: 
en sinclinant presque jusqu'à terre ; — mais il s'agit seulement de retenir eet 
homme pendant vingt-quatre heures. 

— Et eusuito ?… Ses plaintes ? 

—_ Un pareil bandit n'osera passe plaindre: d'ailleurs il est sacti librement * 
d'ici, Morok et Goliath tui banderont las yeux aprês s'être emparós de lui. La 
maison a nne entrée dans la rue Vécilledes Ursins. A cettco heure et par co 
temps d'ouragan il ne passe personne dans ce quartier désert. Le trajet dé-_ 
paysera compiètement ce misérable: on le descendra dans one cave du-hâti- 
ment neuf, et demain, la nuit, à parcille heure, on lui rendra la liberté avec 
les mèmes précaations… Quant à l’Indien, on sait maintenant oùle trowver…. 
ils'agit d'envoyer auprès de Iutune personne de confiance, et a’il sort de sn 
torpeur… il est un moyen très simple et surtout aucunemént violent, selon, 
mon petlit jugemient, — dit modestement Rodin, — dele tenir demaia éloigné 
toute la journée de la rac Saiut-Frangois. B 

Le même domestique À figure débonnaire qui avait introduit et éconduit 
Faringhea rentra dans le eabinet apsròs avoir discrêtement fráppé; il tenaità 
la main aneespèce de petite gibeeière en peau de daim qu'il remit à Rodin en: 
luidisant : 

— Voici ce que WM. Morok vient d'apporter : il est ôntré par la rue Vieille. 

Le domestique sorlit. : 

Roslin ouvrit le sac et dit au P. d'Aigrigny en lui montrant cos objets: 

— La médailleet la lettre de Josné... Morok a été huinle et exjnéditif. 

— Encore un dangor évité, — dit le marquis ; — il est Sâcheus dien venir à 
de tels moyens.…. É Ren DEN in 

— A qui les reprocher sinos an misécable qui nous met.dang la nécessité 
d°y avoir-recesrek. Je vais 5 Vinstaût dépêcher quelyuost 1hôtel de l’In- 
dieu. ster! NEE de 5 

| Età segt heures da matin vous canduircz Gabrigks rat, Svint-Frangois; 
c'est là que j'äerai avec lui Ventretien qu'il me demande si Instanmment de- 
puis trois jours. tnt 

— Je Ven ai fait prévenir ce soir, il se renden ä°t0s ordres. , son 
‚__— Enfin, —dit le B. d'Aigrigny, — apròe fmát de latten. taat de craintes,- 
“tant de traverses, quclijes heures maintenant nous séparent de ce môment, 
depuis si toug-temps attenda. …. ú 


Nous cónduirons 


. . . - hd . . . . e 


. . . . » € 


le lecteur à Fa maison de Ia rne Saint-Frangvis. ke 
(La suite prochainemnt:) + 


belte épidémie avait êté apportóe par un bâthnènt venu de la 
Vera.Cruz ; le nombre des décès étaitde 15 à 20 par jour. Au 


nombre des morts, se trouvent M. Green, cansul, ét M. Murphy, | conseil est pris. 


chargé d'affaires des Etats-Unis an Texas. Ce terrible fléau s6- 


fait d'alfer àla noce, _ - 
— Peunt-êtr 


: * 


eavez-rqus raison, monsieur ; maisà chose faite, 


II se fit un ássez long silence qe le jeune homme. rompit, en 


vit également an Port-au-Prince et à St-Bomingue. Un nasire | s'adressant à la vieille dame, sa voisine : 


francais en rade a perdu son conmmaundant el une grande partie 
de son équipage. A la Nouvelle Orléans, la maladie s' était mon- 
trée plus benigne que les années précèdentes. 

— On éerit de Vienne, 25 octobre: 

Anjoard'huiS.Ese. M. leeomte Kolowrat a regu 
tion des israêlites de Hongrie ; elle sera admrise en andience au- 
prèsdeS. Ml. l'empereur. Sa mission se rapporte, dit-on, à la 
question de l'émancipatiou des israélites, plusieurs fois dêbat- 
tue à la diète de Hongrie. 

…— La Gazette de Cologne, dit qu'à Berlin on paie 300 thalers 
les esquisses que le peintre Gudin finit en deux heures. 


_VARIËÉTÉS. 


ED a 





Les Donaniers sont partout les mêmes. 


Nous lisons dans la livraison des Guêpes du mois dernier: 

« Voici qu'il se passe, de la part de la douxne, une chose, 
étrange et dont je vondrais avertir V'administration. 

J'ai vencontrê dernièrement sur la plage, an bord de la mer, 
une helle jenne fille, qri venait de se baigner ; elle s'était r°ha- 
hillée ; mais, les pieds nas encore, elle puisait an peu d'eau de 
mer dans un vase qui en panvait contenir deux ou trois verres. 

Un douanier descendit de la falaise et Ini dit: « Mademoiselle 
vous ne pouvez pas prendre d'eau à la mer. î 

— Pourquoi? demanda-t-elle. 

— Parce que c'est défeindu, répohdit le douanier, 

— Craignez-vaus que je ne dessòche la mer ? 

— Je ne crainsque mon capitaine, répondit le douanier, qui 
nous a donné la consigne de ne luisser prendre d'eau à la mer 
par personne. , 

— Mais c'est pour ma sceur qui est malade et à laquelle on 
ordonnóé d'en boire uu demi- verve par jour. 

— J'en suis dêsolé, mais j ai ma consigne. 

_— Si vons voulez, jeu'en prendrai que juste le demi-verre 
qui est ordonné. 

— C'est impossible. que votresceur vienne boire sur la plage. 

— C'est bien plus impossible : elte est maladeet au lit. 

— Alerg elle se passera d'ean… » 

‘Ceta me parut si singatier qite jedemandai au douanier si c'é- 
tait sérieusement qa'il parlait. [l m'affrma qu'il êtait défendu 
sévèrement aux employêsde la douane de laisser prendre par 
personne même an verre d'ean à la mer. 

Jem'iuformai dans fa journée des causes on des prétextes de 
cette ótrange prohibition. Oa me montra nue ordonnance de la 
douane. Oe NEN AE 

Cette ordonirante porte que certains boulangers de la ville 

prennent de b'eaar de mer pour faire le pain, que c'est un moyen 
de n'y pas mettre de sel; qe ce sel rapportant à l'état de gros 
impôts, il est urgent d'empêcher les boulangers de prendre de 
Y'eau de mer. 

Cette ordonnance, exagèrée par des subalternes qui venlent 
montrer du'zêle, arrive à dèfendre de puiser à la mer un verre 
d'eau pour ua malade! 

On est bien plus indulgent pourtn boulanger qui vole aax 
panvres ene partie du pain que veux-ei ont tant de pete à ache- 
ter, que pour aai boulanger qiti fait d'exeellent pain avee de Veau 
de mer, et évite de payer an fisc une poignee de sel, qu'il êpar- 
gne. ° 

Quest -va done que la denane P et les ordonnanees qui éma- 
nent d'elle sont-elles an-dessus des lois ? 

M. Grêterin a reca de la loi te pouvoir d'empêcher de faire, 
de vendre et d'acheter du sel autre part que dans les boutiqses 
de V Etat. 

Mais sa. volonté sufht-elle por qu'on ne puisse puiser de 
Yean àlamer? 

Nos pêchears sant cenvainecus que fepaisson cuit dans l'eau 
de mer est meilleur qu'acconmode de toute autre fagou, et je 
suis bien de leuravis. gn et ne 

On ne leur permet plus d'emporter chez eux nne eruche 
d'eau de mer. ke Gen 

L'ordonnanee de la donaneest illégale ; Vexagóration de cette 
ordonnanee est ridienle et odieuse. 

Quoi! les kunmes troiveront moyen de rapetisser mème la 
mer que Dien a ftite si grande, si féconde et si gênérense ! 

Quoi! on enviera an pauvre ce peu de sel que la natnro lui 
daunne panr. rien, et qui ajonte qrelgie saver aus tristes lé- 
games qui forment ses repus! : 

Jamais tyrannie plas bête et plus fêroce n'a 


| 


‚ 


été inventée. » 


Un voleur bieufaisant. 


Jeudi, 31 actobre, à huit heures-du soir, un jeune hontmme 
d'environ. vingt deux: ans montait dans un ‘wagon, à Rouen, 
ponr se rendre à Paris. Dans le compartiment où il avait pris 
place se trouvait un monsieur, ses lrois enfans, et une dame 
d'un âge avancê. Les enfans s'endormirent promptement ; ‘leur 
père semb!ait prêoecnpe de quelque importante affsire. La 
vieille dame ne disait rien , ne jngeant pas convenable de pren- 
dre | initiative; muaiselle paraissait disposee à rêpondre à la 
première interpellation. Le jeuue homme avait lair Lrês-expan- 
sits tout d'abord il cousalta une très-belle montre suspendne à 
une riche chaine ; puis, vomme pour s'assarer qu'il n'avait rien 
oublié „ iltira de ses poches plusieurs objets parmi lesquels se 
tronvait uge. longue bourse dont Vembon point êtait des plas 
respectabtes. … 

— Ma foi! Pbesrin-t-il rout-à-coup, il fant convenir que les 
cheinins de fer sont une-merveillense invention! Sanseux, je 
n’aurais peut-être Jef pais va Paris, ce paye des prodiges. 

— Vous venez done de bien loin ? demanda le père de famille. 

— Men Dieu, non ! je saig de Ronen ; mais ji le triste avan- 
tage d'être fils unique , ct fries bons parens me ecroiraient perdu 
s'ils cessaient pn instaat de me tenir sons leurs ailes. Ce soir 
ils me erpient ans naces d'un de mes amis 

stal, aux portes de Rouen. Ke NE: 
…__— C'est gaopseiptte gai ponrktit vorts coùter cher, jenue 
komme, diu te magstenr aux trois en fa ns, ef vous eusstez seu x 


qui se marie à Darné- f 


— Madame est de Paris P dit-il. 
— Oui, monsieur. Bad 
— Je eonqois que je dois paraître bien fou à vans, madame 
ainsi qu'à monsieur ; mais ma folie sera si conrte qu'il faudrait 


te députa- | tvoir bien pen d'indulgence pour ne pas me la pardonner. 


L'entretien continua str ce ton jusqu'à Paris. En mettant 
pied à terre, le jeune homme s'empressa d'offrir son bras à la 
vieille dame; puis il V'aida à tirer son bagage des mains des 
commis de l'octrot, ct à le porter jusque dans la rue St.- Lazare, 
où ils trouvèrent une voiture de pl sce, 

— Madame, dit alors te jerrne homme, je vais vous paraître 
bien osé ; mais vous savez dèjà qui je suis, et j'espère en votre 
indulgence, Je ne connais pas Paris: la prèdietion de ce mon- 
sieur, qai étaitavee nons m'a effrayé, Dussé-je vous paráître 
ridicule, je vous l'avoue, jen'ose aller toger dans un hôtel gar- 
ni. Je ne saisoù aller... Seriez-vaus assez bonne pour. me dun- 
ner F'hospitalité jusqu'à demain 2 

— C'est inrpossible, monsieur ; je vis seule et sans domes- 
tigues. En Re Bad 

— Qu’'importe? mon, gespeet, pour vous sera celui d'un fils, 
et je me contenterai du gîte fe plas modeste… De grâce! ne me 
relusez pas, et comptez sur mon Ôternelle reconnaissance. 

— Puisque vous le vonlez absolument, soyez done mon hôte, 
dit la dame en riant de Vaventure, 

On monta en voiture, et aù bout d'un quart-d'heure on arri- 
va rue du Corbean,La dame introduisit son jetrne compagnon de 
voyage dans son medeste donricile, En quelques instans elle im- 
provisa un lit dans Pune des deux pièces qui, avec sa chambre 
à coucher, vomposait son appartement. On se souhaita le bon- 
soir, et la nuit se passa fort tranqaillement. 

Le lendemain, vers huit heures, la. dame sort, selon son usage, 
pour faire ses provisions, se proposant d'offrir le café à son jeu- 
ne hôte, qui, elle le erovait, dormait encore profondément. An 
bout d'un quart-d'henre, elfe rentre, et tout d'abord ses regards 
sont frappès du désordre qüì rêgne chez elle: son secrêtaire a 
été onvert à l'aiie d'effraction ; tes tiroirs de sa commode sont 
béans; tons les effets ue contienneut ees deux meubles sont 
bonteversès. Maissur le guêridon placé au milieu de cette pièce, 
elle apergoit an papier que couvrent en partie plusieurs ‘pièces 
d'or. Le papier conienait ces tignes éerités an crayon : 

» Madame , les apparences sont bien trompenses, pour les vo- 
leurs surtout. J'avais fait ùne belle affaire ; je cro yais en tenir 
une seconde de même nature ; je me suis trompé. Vons Ötes pau- 
‘vre et honnête, deux tratersqué je ne partage pas, mais anx- 
quels il m'est permis de corûpatir. Les [00 francs ci-joints sont 
destinës à dogager les objets qne vous avez déposés an Mont- 
de-Piété, et dont j'ai trouvé les reconnaissances dans votre se- 
crêtaire, » EN, 6 

La dame rem„nit en ordre tons ses effets bonleversós; rien n'y 
manguait. Inutile de dire que le lumide janne homme n'a pasre- 
paru. te at (Gazette des Tribunaur.) 


Un honnête homme. 
Il ya quelque temps uit employé de Ta maison de banque de M. 
Delessert à Paris, perdit, en se reridant à la bourse, un paqnet 
cacheté contenant 37,000 francs en valours au porteur. Dès 
qu'il s'apergut de cette perte, le malheureax employé Âtd'abord 
quelgues reeherches, rèvint'sur ses pas, interrogea les passans ; 
puis, le désespoir dans le coeïr, il retonrna près de son patron 
angsel il raconta le mafheur qui venaitdelui arriver. On prit 
aussitöt des mesures pour quèeces valenrs pussent être saisies 
dans le vas où on les.prêsenterait en bafgne on dans quelgse 
administration publiqaë,; puis on fit d'actives recherches pour 
deeauvrie dans qrielles mains était tombêe cette riche trou- 
vaille. 
Plusieurs joirs s'éc.alèrent sa 


rd AE 


fi 


nstamener fe mroind re résul- 


tat, et dójà Ml. Dolessert désespórhitsderetrouver ces importane. 


tes valeurs, lorsque, il y a per de jours, an homme d'un âge 


avanoó, convert de misêrables hailkees et dont le visage amnai- 


gri, les yeux bteints, annongaient le dénûment le plus absolu et 
V'habitude des plus cruelles privations, lorsque cet homme, 
disons-nous, se présenta théz M. Defesscrt, et insista pour être 
adinis près de cet honorable banquier, EE 

« Monsieur, lui dit-il, j'ai appris-que vous avez perdu des 
papiers précieux; il se pourtait que je les ersse trouvés, mais je 
ne saurms Vaflfiener, car j'ai respectë 1é cachet quï ferme cè pa- 
quet. Je n'ai parlé à personne de ma trouvaille, de penr d'être 
circonvenn par des gens sans probitò, et j'ai attendu patiem- 
ment que quelgue indice me pût meltré sur la voie pour rendre 
ve paqtet à son propriëtaire, Vaiei ce paquet. Si c'est celui que 
vous avez perda, je m'estimerai heureux qu'il soit tombé entre 
nies mains. » ann 

M. Delessert prit Te poignel’, lereconnut, et il ne put s'em- 
pêeher de manifester sa surprise et son admiration lorsqu”il se 
fut assarè que le cachet n'aspit pas élò rompn. 

«C'est une chose tonta,stmple, monsieur, dit le pauvre 
homme; celai qui brise un sceau pent briser une porte, et je 
n'en suis pas là. » 

1 atlait se vetiver. «€ Demenrez an instant, dit M. Delessert ; 
sij en juge d'après les apparenees, vuns êtes pe: favorisé de la 
fortane, De 

» Hetas !e'est trop vrai. 

» Vois avez droit à une rérompense : que dósirez voris ? 

» Jesuis bien vieux, comme vous voyez, monsieur; le travail 
et les forces me mangqent en même temps : sì donc vans vo iliez 
user de votre erédit pour me faire entrer aux Bons- Paueres, je 
vous serais bien reconnnissant, ainst qre au femmòet mes en- 
fans, à qrri je suis à charges» _… RE: 

M. Delessert, virement tuuché de tant de probità dans tant de 
misère, n'ent garde de se rendre ati voe rx du tieillaed. D'a- 
bord ib Fai fit remettre ane spinme suffisarite puur ankeeuir A aps 
besoins les plus pressans aipsi (pu'à coux de sa famille; pais il 
prit des informations, toutgp farent favorables. : 
Aujourd'hui, pardes-sojas gel Det den père de 
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Les pois passés par d 
Voiei une plaisanterie belge qaì nous ide ok opa 
contrefagon : Un:notaire braxellois, aaquel une rijffd vohsdrak 
donné beaucoup d'orgneil, sans lui Ôter un graitt de mie 
appelé, il ya quelque temps, auprès d'un riche paren, 
Braseftes dont Vesprit original est assed connt. 
Le notaire,qaì mesure sa politesse sur la fortan 
se háte de faire atteler, et un élegant landau le con 


e de sP5 el 
duit, Eft 


- k , : Á NES STEN ue Bp 
heare, à la ville veeupée par M. P….,quile regoit aver He: arr S 


d'amitié, et le fait monter dans son salon, où l'on se hâte de ; 
servir des rafraichissemens. han 
Tandis que le notaire vante le goùt exquis dt Maltvoisie 
P… une euisinière entre an salon, ane passoire pleine de p 
la main, et va s’installer, sans ficon, dans une maellenss 
gère, ce qui seandalise au plus haut point l'officier 

tandis que ML. P.. semble n'y faire aucune attention. 
La conversation passe tont-à-coup de la g 
pièce nouvelle et an temps qu'il fait; M. 


nerve dut Maróci 
P…… fait Pr 


: . . ed 9 „4k 
tous les frais de la conversation : le notaire l'écoute vee) 


renceet attent patiemment que son client veuille abor B 
qa.stion pour laquelleon a réclamé son ministère; la 
nière est veeupóe à passer ses pois en chiintonnant U 
n'existe pas. 
Dèeidèment, se dit-le notaire, je comprends la chose; 
vent faire un legsen faveur de sa cuisinière; et sij rabe 
familiarite de la cuisinière, elle essnie peut-être a U 
maïtresse dans ce salon, où elle n'est entrée, jusq 
pour recevoir des ordres. e 
M.P……. demande an notaire son avis sar la récolte 
nes et sir don César de Bazan, le aotaire répond du hi 7 
qu'il peut, La cuisinière tapie dans sa bergère, continued sf 
sogne avec une grande tranquallitd. f 

— Je voisee que c'est, se dit le notaire, mon client 
aborder la diliculté : un legs à une cuisinière, c'est scatif 
_M. P.….. ex plique à son.notaire la prise de Mogadirr, et£ 
quoi Abd-el-Kader ne sera pas réduit de sitt à faire Ìé 
gerde-note partage l'avis de son client „qüi tuurne de temp), 
temps les yeux vers sa nuisinière. — Ki 
— Bon, se dit le notaire, nous allons engrener ! 

‚— Eh bien! Catherine? dit M.P..... 

— J'ai fini, monsieur, dit.la guisinière, etelle passt d 
le notaire, tout étonné de la voir quitter Vappartement. 
— Enfin, dit le malheureux notaire, auquel M. P..…-- 
plique, depuis une heure, l'affsirede Taiti, ponrriez-vons 
dire pourqnoi vous m'avez fait demander ? Hätez- vans, je: 
prie, mes chevaur doivent être fatigués, et j'ai hâte de ren 
mes nombreat cliens réclament mes soins. 

— Men cher. notair®, dit ‘graciensement M. P.…, vans 
donnerez une fantaisie de gourmet bien ianoeente en 
même : je vons tiendrai compte de vötre vacation, que vof 
timerez an taux qer'il vons plaira. J'ai anjourd'hui quêf 
amis à dìner, je leur ai promis de leur faire manger des 
passés par devant notaire, et voilà pourquoi je me suis 
de vons déranger, » kf 
Le notaire, furieux, sortit pourpre de colère, et s'élang: SA 


son landan comme un ênergumêne ; il faillit erover ce joie 
un de ses chevaux bai- bran. End 
_ Depnis ce temps, lorsqu'on fait demander le notaire. Lex 
détache un deses conunis en éelaireur, afin de s'ussureë & 53 
s'agit pas encore d'une fantaisiede gourmet, qui veul # 
des pois passés par devant notaire. 
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Cours des Fonds Publies. 


Bourse d'Amsterdam du 5 Novembre. 
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Les intégrales étaient aujourd'hui un peu plus faibles. Les affaires &n 
nationaux étaient três-limitées. ’ 

Les actions du chemin de fer rhénan ont continué aujourd'hui leur maf Se 
ascendaute. EA É 

Les espaguols n'out pus pa se souten:r. Les bansactious en 
étaient três-aniunges. 

Les portugas so sont relevés de leur dernière baisse. : 8 

Lours de b'urg.: prôt à garantie 3} °/, ; prol. 4} ol; escompte 21 lor 

Derniers pris d G heuros: 24 °/a 02}; Société de Commerce 1478” 
doins 22, 
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Bourse d'Anvers du 5 Novembre. … 

Métalliques , 5 oan. — Naples, 5% ». — Ardoins, 5 a 2 Hes ë 

Dette diffúrée ancien, 8 P. — Passive, 5°/,».— Lots de [lesgg, ZB 7; 

après la Bourse (2? heures), sans variation. Pens 
Bourse de Vienne du 29 Octobre. 

Métallignes, 5 a 110. — Dito, 4 % 100 8, — Dito, 3 ofo76.- 

de 1834, 153. — Actious de le Banque 1606. „et 
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LA HAYE 8 chez Léopold Loötsenkang, Lägie psies” 
Depìt-general à Amsterdam chez MF. Senoomevenn Cd Ë 
Hoof dst 


Beurssteeg; ct à Rotterdam, chezS. van Kern Swonck, 


